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CHAPITRE PREMIER 

Edith avait peur. Elle ne savait pas exactement pourquoi mais une angoisse sourde lui nouait la gorge. Pourtant les choses se présentaient plutôt mieux. Pour la première fois, le nommé Karl lui avait parlé presque gentiment et l’endroit où on l’avait enfermée était accueillant. Ça ressemblait à une loge d’artiste avec une coiffeuse au miroir entouré de lampes, un paravent et des sièges de velours rouge.
De l’extérieur lui parvint un bruit de pas qui se rapprochaient. Elle se raidit. Les pas arrivèrent devant la porte. La dépassèrent et s’éloignèrent. Elle rejeta dix litres d’air et s’aperçut que sa main qui tenait la brosse à cheveux tremblait. C’était idiot... Complètement stupide d’être paniquée à ce point. Elle qu’autrefois rien n’effrayait. Il est vrai que c’était avant...
Elle posa la brosse à cheveux et se leva. Le grand miroir fixé au mur lui renvoya son image. L’espèce de maillot léopard à manches longues qu’on lui avait fait passer mettait en valeur sa silhouette. Un maillot qui fermait à l’entrejambes par des pressions.
Karl lui avait dit :
– Ça va être une soirée extrêmement érotique.
Peut-être ne s’agissait-il finalement que de se taper un type ou deux... ou trois. Peut-être d’une manière un peu compliquée. Peut-être d’une manière très compliquée... Ce qui la rongeait, c’était de se dire que si on l’avait amenée là, avec toutes ces précautions, après ces jours et ces jours de claustration, ça ne pouvait pas être pour faire quelque chose d’ordinaire. Au début elle avait été sûre qu’Henri ne pouvait pas l’avoir refilée à des dingues sadiques. Et puis, il y avait eu le doute. Mais elle avait refusé de s’y laisser aller.
De nouveau il y eut des pas à l’extérieur. De nouveau elle retint son souffle... Les pas s’approchèrent, s’arrêtèrent et une clé tourna dans la serrure.
Edith fit face à la porte au moment où celle-ci s’ouvrait, dévoilant la masse extraordinaire de Karl. Il devait mesurer près d’un mètre quatre-vingts mais il était tellement épais, tellement trapu que ça le faisait paraître petit.
– Viens ! jeta-t-il.
Elle crevait d’envie de l’interroger, de lui demander ce qui l’attendait. Mais elle savait que c’était inutile et dangereux. Au début il lui avait dit :
– Tu ne parles que si je te le permets.
Elle avait voulu protester, l’envoyer se faire fiche et elle avait encaissé une dérouillée dont les marques avaient mis plus de huit jours à disparaître.
Karl s’effaça pour la laisser passer et lui ordonna simplement :
– A gauche.
Côte à côte ils remontèrent le couloir aux murs peints en gris clair. Les talons aiguilles des escarpins d’Edith sonnaient sur le parquet ciré.
Après un tournant, le couloir se termina brutalement sur une grande porte capitonnée de cuir.
Karl prit le bras d’Edith, tourna la poignée et repoussa le battant. Quelque chose comme une secousse électrique agita les épaules d’Edith devant le spectacle. Face à elle s’étirait une sorte de longue estrade ressemblant à une scène de théâtre, éclairée par une rampe de spots, au centre de laquelle se tenait un grand type filiforme masqué d’un loup rouge et portant une chemise à jabot et un pantalon de satin noir extraordinairement moulant. Sa taille était serrée par un ceinturon doré dans lequel se trouvait glissé un poignard à lame courbe. Près de lui, attaché à un curieux bâti de bois, un petit bourricot secouait la tête. A gauche, la salle, plongée dans une demi-obscurité, n’était en fait qu’une sorte d’immense salon avec canapés, fauteuils et tables basses... Juste devant l’estrade, face aux quelques marches couvertes de moquette rouge qui montaient vers la scène, il y avait un homme au crâne chauve enfoncé dans l’angle d’un vaste canapé.
– C’est très simple, souffla Karl à l’oreille d’Edith. Tu vas te montrer très gentille avec le monsieur au masque et avec son bourricot.
Elle tourna vivement la tête vers lui.
– Avec son bourricot ?
– Oui.
Edith s’en sentit soudain toute glacée.
– Non... Je ne peux pas... bredouilla-t-elle.
La main de Karl serra plus fort son bras. Ses yeux très enfoncés au fond des orbites s’étaient comme voilés. Ça lui faisait un regard effrayant...
– Va ! dit-il.
Edith en avait l’estomac tout recroquevillé.
– Va ! répéta Karl en lui lâchant le bras.
Sans qu’elle les ait réellement commandées, ses jambes se mirent en mouvement, et elle avança sur la scène. L’âne tourna la tête et la regarda venir.
Ce ne fut qu’en arrivant à un mètre du type filiforme qu’elle découvrit réellement ses yeux à travers les trous du masque. Des yeux très noirs au regard étrangement fixe.
Elle s’arrêta.
L’homme fit un pas en avant et, d’un mouvement rapide, la gifla. Ça rejeta la tête d’Edith de côté. Elle trébucha sur place et lâcha :
– Mais...
– Tais-toi ! cracha l’autre.
Et, la saisissant par le poignet, il la traîna jusqu’auprès du bourricot. Dans la tête d’Edith, les pensées tournaient en une ronde affolée. La main de ce type efflanqué était d’une force stupéfiante... D’une torsion il la fit tomber à genoux près du petit âne et jeta :
– Excite-le !
« Un dingue..., songeait confusément Edith. Ce mec est dingue... ». Pourquoi l’avait-il frappée ?
– Alors ? lança-t-il encore.
Alors elle avança la main.
La suite se passa pour elle dans une sorte d’état second, dans une impression d’irréalité. Elle caressait et il y avait le sexe de l’animal qui grandissait, s’allongeait, grossissait, devenait colossal, monstrueux...
Soudain, au-dessus d’elle, l’homme masqué dit quelque chose.
Elle leva la tête.
– Debout ! répéta l’autre.
Lentement elle se hissa sur ses jambes. L’homme assis au pied de l’estrade allumait un énorme cigare sans la quitter des yeux. Sa calvitie luisait légèrement dans le clair-obscur.
Le type au masque empoigna Edith et la fit pivoter face au bâti de bois puis, très vite, avec une habilité étonnante, il lui bloqua l’un après l’autre les poignets et les chevilles dans des attaches de cuir fixées aux poutres. En moins de dix secondes elle se trouva légèrement courbée en avant, les bras et les jambes écartés en V.
Elle n’avait même pas essayé de résister par crainte des réactions de son tourmenteur. Avec son regard bizarre, il l’effrayait encore plus que Karl.
Près d’elle, le baudet eut un braiment. L’homme au masque était en train de le détacher. Edith tourna la tête de l’autre côté et découvrit le chauve, cigare coincé entre les dents, qui achevait de monter les marches menant sur la scène. Il était de taille moyenne et très gros.
Quelque chose frôla les fesses d’Edith. Elle se raidit et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Ce fut pour voir le type masqué faire dresser le bourricot sur ses pattes arrière et lui appuyer les pattes avant sur deux poutres qui partaient en biais du bâti.
– Tu vas voir, ça va être très bon, dit une voix enrouée près d’elle.
C’était le gros type chauve. Il avait l’œil luisant et le teint rouge.
Elle sentit qu’on faisait sauter les pressions qui maintenaient l’entrejambes de son maillot, puis quelque chose de dur et de chaud glissa contre sa cuisse droite. Aucun doute possible, c’était le sexe du bourricot... Elle avait peur, affreusement peur. Elle ferma les yeux. Le membre venait de toucher sa féminité. Elle se rétracta... Ça cherchait à la pénétrer, ça poussait, ça entrait... C’était énorme. Elle geignit :
– Non... Je vous en prie... C’est trop gros...
Personne ne lui répondit. Le phallus continuait à entrer, la distendant affreusement. Elle ouvrit les yeux. Près d’elle, le chauve avait sorti son sexe et se caressait d’un mouvement lent. En elle le pieu de chair se frayait un chemin, dilatant le passage. « Il va me défoncer... », songea-t-elle confusément. Ce fut à cet instant que l’introduction cessa et que le membre revint en arrière. C’était moins horrible dans ce sens-là...
Le chauve se masturbait un peu plus vite. Edith sentait sur sa nuque le souffle de l’âne dont le sexe entrait de nouveau en elle. Ça la brûlait, ça la remplissait d’une manière affolante. Elle lâcha un gémissement rauque. Le bourricot accélérait le mouvement, ses aller et retour se faisaient plus violents. Edith cria...
La main du chauve s’activait à toute allure sur son sexe. Edith se tordait... Elle avait mal et en même temps montait en elle un frémissement inattendu, une sensation extraordinaire. D’autant plus extraordinaire qu’elle n’avait jamais eu le plaisir sexuel facile. Dents serrées, haletante, elle suivait cette chose qui grandissait dans son ventre, s’étalait...
Le chauve la fixait de ses yeux globuleux tout en continuant à se masturber, le cigare toujours planté au coin de la bouche.
Edith de nouveau ferma les yeux. Les frémissements s’accentuaient, couraient le long de ses membres, et le monstrueux pénis continuait à la pénétrer de ses coups de plus en plus rapprochés.
– Quand vous voudrez, dit une voix près d’elle.
Elle releva les paupières et découvrit le type masqué qui venait de se placer près du chauve.
– Pas encore, souffla le gros homme dont la main avait pris une allure frénétique.
Edith se demanda vaguement ce qu’ils allaient encore faire. Mais elle ne s’attarda pas là-dessus. Ce qu’elle éprouvait était trop fantastique, trop extravagant... « Avec un âne... » songea-t-elle, effarée. L’instant suivant la jouissance lui tordait le corps et elle lâchait un hurlement de plaisir.
– Maintenant ! jeta le chauve d’une voix aiguë.
D’un geste rapide, l’homme masqué tira le poignard à lame courbe de sa ceinture et l’enfonça dans la gorge d’Edith qui n’émit qu’un tout petit couinement étranglé, tandis que ses yeux s’agrandissaient, horrifiés.
Le sang ruissela le long de la lame et, dans un râle, le gros homme se délivra à longues giclées.


 


CHAPITRE II 

Le commissaire principal Griffon dut faire trois fois le tour de son pâté d’immeubles avant de trouver une place où garer sa voiture. C’était une aventure qui lui arrivait régulièrement, et qui tout aussi régulièrement le mettait de mauvais poil.
Ce soir-là en plus, pour une fois qu’il rentrait à une heure décente et que la télévision passait un débat qui l’intéressait, cette quête imbécile d’une place risquait de lui avoir fait rater le début de l’émission. Dans l’ascenseur, il décida de chercher dès le lendemain un box ou une place de parking à louer. Il jeta un coup d’œil à son bracelet-montre : 20 h 40. Avec un peu de chance le débat pouvait être un rien en retard sur l’horaire.
Mais il est des jours où tout s’acharne...
En sortant de l’ascenseur, il découvrit une grande fille, en manteau de loup debout près de la porte.
– Bonsoir commissaire, dit-elle. Je commençais  à croire que vous ne rentreriez pas ce soir... J’allais partir.
Il l’examina. Son visage ovale aux pommettes hautes lui rappelait vaguement quelque chose.
– Je suis Madeleine Floyon. On m’appelle Brigitte. Vous ne vous souvenez pas ? Il y a deux ans, quand ce pauvre Bertrand a été descendu, vous m’avez interrogée. A l’époque, j’étais blonde avec des cheveux courts.
Oui, maintenant il se souvenait. Ce qui l’avait trompé, c’était les cheveux longs et vaguement orangés.
– Oui, dit-il. Tu travaillais rue Godot...
– C’est ça, monsieur le commissaire.
Une pute venant le voir chez lui ! C’était nouveau, ça.
– Qu’est-ce que tu fiches là ? grogna-t-il.
– Il fallait que je vous parle. Que je vous parle sans que ça se sache.
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